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PAR-DESSUS 
NOTRE FRONTIÈRE 

N journal américain 
écrivait ces jours 

'i> H derniers : « Der­
rière la question de 

la Sarre et celle de l'armée 
européenne s'en cache une 
autre d'un caractère encore 
plus explosif : celle du con­
trat de paix entre l'Allemagne 
et les puissances occiden­
tales. » « Explosif ? » Irrité, 
comme une blessure lente à se 
guérir, récemment rouverte et 
envenimée, serait plus exact. 
Mais, il est bien vrai, entre 
l'Allemagne et la France, le 
problème de fond est là, dans 
le contrat à conclure. 

La plupart d'entre nous, 
pour se faire une opinion, 
outre des souvenirs et des sen­
timents, n'ont que des rensei­
gnements rapportés inégale­
m e n t  p a r  d e s  j o u r n a u x  
pressés. 

Pour peu que les choses 
continuent leur train actuel, 
nous risquons de voir recom­
mencer le jeu dangereux qui 
s'est déroulé après l'autre 
guerre. Quand l'un des deux 
pays faisait un pas en avant, 
l'autre, ordinairement, pour 
des raisons extérieures au 
débat du jour, en faisait un 
en arrière : un discours du 
Dr  Dehler, ancien ministre re­
devenu chef de la fraction libé­
rale au Bundestag ; une cer­
taine impatience manifestée 
par le chancelier Adenauer 
sont survenus ces jours der­
niers à contretemps. 
/ i l  n o u s  f a u t  n o u s  a r m e r  d e  
sarig-froid et de patience et 
en demander autant aux Alle­
mands. Il nous faut surtout i 
nous renseigner sur eux. 

p a r  
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Un grand nombre d'entre eux 
veulent, par dessus leur fron­
tière, s'instruire de la France. 
Nous avons, certes, de larges 
excuses pour remédier d'abord 
à nos propres maux. Mais 
ouvrons-nous assez nos fe­
nêtres, et nos portes ? 

Un Institut allemand, qui 
s'est voué au rapprochement 
des deux peuples, vient de 
fêter son cinquième anniver­
saire. Une des idées directrices 
y est que les relations intellec­
tuelles se font spontanément. 
« Nous admirons votre litté­
rature : personne ne la dis­
cute ; vos troupes théâtrales 
et vos peintres seront toujours 
assurés de succès flatteurs. 
Vous admirez nos philosophes, 
vous honorez Gœthe, vous 
aimez nos musiciens : nous le 
savons. La tâche urgente n'est 
pas là. » On y sait très bien 
aussi que les hommes d'af­
faires n'ont pas besoin de tru­
chements pour entrer en con­
tact. 

Les objectifs essentiels de 
l'Institut sont de rapprocher 
des administrateurs, q u i 
puissent répercuter largement 
les efforts réciproques, et de 
pénétrer les masses. 

Il a multiplié les « jume­
lages » de villes : une muni­
cipalité allemande et une fran­
çaise établissent entre elles des 
relations habituelles. Il a tra-
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Par-dessus notre frontière 
vaillé activement à la consti­
tution d'une communauté in­
ternationale des maires : un 
Congrès, tenu à La Baule en 
septembre dernier, a créé une 
organisation permanente qui 
assure une continuité de con­
tacts. 

Au prix d'un effort persévé­
rant, il organise des échanges 
d'ouvriers et d'étudiants-ou-
vriers. En France, il est en 
rapports avec la C. F. T. C. et 
avec F. 0., ainsi qu'avec plu­
sieurs établissements de haut 
enseignement professionnel. 
Les Allemands apportent, dans 
ce domaine, une initiative à 
l a q u e l l e  l e s  F r a n ç a i s  r é ­
pondent bien lentement. En 
1952, 75 jeunes Français trou­
vaient place en Allemagne — 
et certains patrons de là-bas 
témoignaient d'une généreuse 
largeur de vues; — un seul 
jeune Allemand était accueilli 
en France, — d'où il repartait 
enchanté. Cette année, le rap­
port est tout de même tombé 
de dix à un. Les résultats de 
ces échanges sont extrêmement 
encourageants. 

« 
A l'occasion du cinquième 

anniversaire de cet Institut, le 
25 octobre, un de nos acadé­
miciens, qui est l'un de nos am­
bassadeurs intellectuels vrai­
ment efficaces, a fait une con­

férence à grand succès tout 
près de Stuttgart. 

U n  j o u r n a l  b i h e b d o m a ­
daire de cette ville, la Deutsche 
Zeitung, l'un des meilleurs 
d'Allemagne, et, du point de 
vue économique, l'un des tout 
premiers, en a publié un long 
compte rendu. Ce journal in­
dépendant, parfaitement ren­
seigné sur tous les aspects de 
la vie à Paris et en France (y 
compris, récemment, le pro­
blème des prêtres-ouvriers), 
avait déjà suivi avec une re­
marquable hauteur de vues le 
procès d'Oradour. En tête de 
la première colonne de sa 
deuxième page, il a imprimé 
le titre même de la conférence, 
sans guillemets, sans traduc­
tion : Savoir résister. Le 
compte rendu était, tout au­
tant, un commentaire sur le­
quel j'aurai sans doute à 
revenir. 

Que des Français doivent 
être toujours entièrement 
d'accord, même avec ce jour­
nal, il n'en est pas question. 

Mais, imaginez un quoti­
dien de Paris mettant à cette 
place, dans ces conditions, un 
titre en allemand... 

particulièrement, parmi les 
artisans de cette compréhen­
sion, le nouveau journal ca­
tholique de Stuttgart : 
Deutsches Volksblatt. C'est un 
devoir envers eux et envers 
leurs compatriotes qui s'at­
tachent à cette œuvre, tout 
autant envers nous-mêmes, de 
reconnaître leurs efforts. 

Ils ne peuvent pas nous 
fermer les yeux sur des ris­
ques bien connus. Et d'abord, 
d'eux-mêmes, ils gourmandent 
à l'occasion, ceux qui n'ont 
rien oublié, rien appris. Mais, 
d'autres que nous, Français, 
cette semaine, manifestaient 
leurs craintes devant un « es­
prit de domination » qui tire 
prétexte de concessions provi­
soires accordées par les alliés. 

La prudence, certes, doit 
guider une courageuse marche 
en avant. Mais celle-ci s'im­
pose. 

Et nous devons, par-dessus 
notre frontière, suivre le la­
beur de ceux qui, par-dessus 
la leur, s'appliquent avec suite, 
avec courage, à s'informer de 
nous. 

ANDRÉ ARCET. 
l 

« 
Cet Institut, ce journal ne 

sont pas seuls à s'efforcer de [ 
faire tomber les vieilles ini^ 
initiés. Nous aimons signaler! 
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